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ADVINIAT   REQNUM   TUUM 
voui nomtnlwm oeavma nacre 
ln »•<•"•"' M MaMra ■! oomrns ClMf 

<•• ■■ »s*>le  Fiipim, 

»oar une «me qui Bat de (a- foi, toutes let 
créatures ne soni que ties apparences derrière 
lesquelles elle voit Dieu* 

Us Menus du Siège 
IDE   1870 

U y a quelque temps, le maître d'hôtel d'un 
reslaui ant de Londres me donna un peut livre 
oui. dM-u. m'intesassarsil beauooa/. 

Celait   un   carnet    manuscrit   de   vielques 
feuillet«. Sur la pressiere page écrite à l'encra 
a or et presque eOseee on lisait : 

US MENUS 
l'un 

ra>taurant ore  Paru durant  la Siège. I 
Preface d'analogie passionnelle 

sur 
les malheurs de la France 

"Le lendemain d'un Jour où la France «ara 
aonatdM su six oent mule soldats, le mande 
aéra a «il«. 

A.   ToUSSXNEL. 
J'avais sous les yeux un véritable document 

Mstortque. Le cuisinier avait écrit sur obaqae 
BSsou te prix qu'il avait pavé pour les dave- 
renal asets, et la ooatperaison avec Jes prix da 
la «arte eat smaulleremeet inslruoUve. 

Le premier jour le menu ne deone somma 
«estante a la carte babUuaUe que- deux pesta t 
V Benté de chat aux racines.   . .   5 fr.        *t 

Oassat en daube mm   u fr. 
a. Il y < 

neatf de «naval au macaroni. , 
(Terrs' de arasa, ssuee poivrade.    3 fr. 

8 fr.-M 

d'il i à U .    3 fr. 60 
A la asisa. dale, le sut d'esser*» coot» 

»te. •> ; te*>ain-paeVnn«. 1 fr. 60 : uae noire, 
ear.M.    « 

df*» Pltnw» 150 fraaos 

Tî «Hait flrfme recommandé k ceux qui traient 
on petits chat» 4e ne P» «es noyer, nais de 
les manger. Gala* à l'étouffée avec de» oignons 
ou en ragoût« Us avaient, paralMl, un goût 
exeeUent. 

Les eoJens n'étalent r*s moins appréciés, a 
tel paént que *■ smssr|nn Sarcev, Indigné, pro- 
IMU frtwsra ae ojoTO appelait un crime qui eût 

s UgSkln. Il déclare qu'il eompreo- 
Oreste mangesot Prladr, Psm dé- 

os fa* firères sUmnts se servant 
de nourriture l'un & l'autre. Mais la faim ne 
connaît pas de loi. 

En nnTwnhrri. des boucheries félines at ca- 
nines fuisjnt ouvertes sur différents points de 
Paris. 

Habilement prépares, proprement écorohés et 
cuits avec une bonne ssuoe, les chiens faisaient 
un excellent plat ; leur chair est rouge et dé- 
licate. Les côtelettes de chien se vendaient 
2 francs pièce, un gigot de chien, pendant 
le mois de novemtare, ne pouvait être acheté à 
moins de 4 francs la livre. 

Deux bons bourgeois, le mari et la femme, 
avaient un petit chien dont ils étaient très aimés. 
Mais un jour vint où U n'y eut plus rien à man- 
ger dans la maison, et le pauvre Bijou fut tué 
et cuit. Son maître et sa maîtresse- avaient les 
yeux pleins de larmes avant le dîner. Pendant 
Je repas, après avoir placé machinalement 1s 
dernier os sur le nord de son assiette : « Pau- 
vre Bijou, dit la femme avec un triste regard. 
Quel régal ceci aurait été pour lui I - 

On doit dise, à la vérité, qu'il fut mangé 
plus de chats que de chiens et qu'après le siège 
ils furent rares «eux qui restèrent dans la vtil«. 
Parés de papier et de rubans, les chats pari- 
siens étaient vendus sous le nom de é lapins de 
gouttière >. 

HÛU et assaisonné avec des pistaches, des noi- 
settes, des olives, des cornichon« et des pi- 
ments, ils constituaient un plat d'une délica- 
tesse extrême. 

Voici une liste des mets de choix : terrine 
de poulets, tt francs ; de lapin, 13 francs ; un 
pornstt, ré francs ; un lapin, Î6 francs ; un 
dindon 60 francs ; une oie, 45 francs ; unohou- 
Oeur, S franc» ; un «hou vert, k francs ; 1s 
chien, 2 francs la livre ; un chat écorebé, 
fi francs > un rat, 1 franc ; un gros rat d'égout, 
1 fr. QO ; on^nangea presque tous les animaux 
du Jardm d'AeclimaUtion qui se vendaient en 
moyenne T francs -la livre, mais la livre de kan- 
gourou valait IX francs. 

Un ostrespsodsait qui était à-ce moment à 
Pu is» suivait t 

Hier, j.'aJ-dmrVavec un confrère d'uu journal 
de Loodoos ; il avait réussi à se procurer un 
gros morceau de mouflon animal qu'on ne 
tsssjri. Je oroto, qu'on Coxae. U m'en offrit ; 
ce n'était pas absolument mauvais, mais je 
anàen. ff rai raitsinnsfirnt pas mon menu ordinaire 
si Vaslals là-bas. Ce matin, neus avons eu un 

-"mi ; cela tenait de la gcer 

*•«*    . .._ 

aille*txlu lapin  Je. me rappelle qu'en Eg. 
J'éprouvais quelque répugnance à voir lesTndi- 

■vient 
i munger-da rat. Pins il vieillit, plus il de 
pssssble. Si jamaissaie retourne en ,* *~! 

bt-ja.ine-hooderais pas sur*fe-<plat national 

do 
le mutet, »**fr. 5* le 

kilo. 
i> asktvet le mulet f*e*nhJent-avolr-é«éMré«*-ap- 

préesss. mai-, les goûta diffèrent.. 
1*1, je transerts textneftemeot las. observa* 

lions du cuisinier a 1a date du t-T -décembre. 
L'orthographe   en   est    aecupuletiaensent    res-> 

' Le poisson qui nous provenais était de-Aa 
Veine. Nous aohsééoos nSmiiUmment 50 rsssios 
de notesnn par jour La obevai »'a jamais»bsao 
coup varié de prix. Je plus oher fut 8 frase» 
le kilo. Le paon coûtait A.20 francs a'Hépo- 
qu*, provenant du Jardin des*#tsffftos. Je mie en 
conserve pour le patron £500 oeufs, nous les 
vendhaes 1 fr. 50 la piece deux -mol* plu» tard. 

Les menus, durant cette période de décembre, 
sont étoiiBciiiunuent bons   Inrs tiors-U'oeirrre, <teux 
sortes de poisson, du bauf. de la volatils, dm 

tVigoi, du canard (7 franc* un qusrUsr; ^du- chat 
sauté et du lapin (4 francs). Les ohouj fcur» 
•SD lea petits pois-etaient servis comme Mgeimee, 
les compotes de prunes et de mirabelles comma 
tut reue ta. 

Le îo décembre, les premiers-rats sontsven- 
rus au prix de 0 fr. 75 pièce. 

La vente se faisait généralement d'une- ma- 
siere-eisndssüne. Un aotr, à 11 heures. on->noua 
offrit un demi-fromage de gruyère k 32 franc* 
pVksio. A minuit, un homme nous apports en 
krand secret un fromage de brie pour 30 francs, 
: Quelquefois Je cuisinier a des déception* t 
sjkssi il avait gardé des dindons vivants, vé-> 
«tables tTésors. Avant d'être piumés ils mou- 
surent. On le* remplaça sur la carte par 10 -u- 
pos de chameau, et les- olisnts n'y virent paar de» 
Wdl*renoe (c'était peut-être de la bosse...Ji 
F   On mangeait énormément de  cheval   et   4« 

Pendant l^siège-de Londonderry, on a vendu 
Mies rais 1 schelsnan (8 fr. 75 pièce). Si le blo- 

'cus es prolonge de qoeffrues semaines tout ce 
»TU"»Ki pourra se permettre avec des moyens mo- 
•oestes, ce «era par hasard quelques «ouris. 

J'étais curieux de savoir si sur la carte du 
t^restaurant,  le rat serait  appelé  rai.   Je lus : 

tudmisMie gibier/ 
Il y avait un marché de rats place de l'Hôtel- 

Vde-Vlale,  juste sous le nés de  l'autorité.  Les 
;  approvtsionnementsvjse renouveiaient sans inter- 

ruption. 
ILes preneurs-de rats avaient accès dans les 

égout» et se servaient comme appâts de glu- 
cose dont-ces«s»nsjeurs sont très friands. D'ail- 
leurs le«rat n'était pas une nouveauté comme 
aliment en Prance. De môme qu'on élève des 
escargots dans.les vignes de Bourgogne pour 
lillm islati ii ili même, -dansées ohals du Bor- 
delais.Jntastés par les rats, on leur donne la 
chasse pour les vendre aux restaurants. On 
en fait grand cas, surtout quand ils sont ivres 
de vin. 

Le 27 décembre, le prix des chats monta.Jus- 
qu'à «Mraacs, et un ours du Jardin des Plantes 
fut vendu 200 francs. L'nipaon rapporta 29 fr., 
et-Ja portion de sauté aux racines était mar- 
quee 5.franca sur la carte du Jour. 

M. Bonvaiat, maire du IIP arrondissement, a 
conservé Je menu suivant d'un dîner servi ches 
.Peter* C 

BSSBSSJ 

Beurra,  céleri,  sardines,  olives. 
Potage «frsagou eu vin de Bordeaux. 

Saumon a la Berzelius. 
Escalope d'éléphant,'sauce échalote. 

Ours à la sauce Toussenel. 
Salade   de   légumes   à   la   Raspail. 

Pommes. Poires. Biscuit*. 

Un autre dîneur écrit : 
Hier, j'ai eu une tranche de Pollux a dîner. 

Pollux et son frère Castor sont les deux éfé- 
Îihant* du Jardin des Plantes que l'on a tués. 
Villux était dur, coriace et huileux ; je ne re- 

oonunanderai à personne de manger de l'élé- 

phant tant qu'on neûT sa prooÉffer du hcMf i 
du mouton. Les bons morceaux de Castor t 
Pollux ont été vendus 45 francs le demi-*u> 
Les autres morceaux de ces deux intéressant- 
Jumeaux se cotaient 10 francs la livre. 

' Le I Janvier, les restaurants achetaient l'élé- 
phant à 80 francs le kilo et l'un des patron« dit 
à ce snjet : • Ce Jour-là je vendis pour 600 fr. 
d'éléphant. » 

Le 7 janvier, les rats se payent jusqu'à 
t francs pièce, et le cuisinier ajoute cette re- 
marque : • Mes amis qui reviennent des forts 
me disent : Nous ne sommes pas en nombre. 
Le commerce commence k dire t Nous sersns 
forcés de capituler l  « 

Les prix des restaurants sont presque les 
mêmes dans tout Paris, avec des différences 
pour ceux qui sont très fréquentés. A la fin de 
novembre, chez Véfour, au Palais-Royal, une 
tranche de pâté de gibier (on ne dit pas de 
quel gibier, mais on s'en doute) vaut 2 francs, 
et une petite saucisse truffée 1 franc pièce. 
Aux Trot« Frère* Prownçaux, on sert des sau- 
cisses de bosuf (?) k 4 francs la livra. 

Ches Cateiain, un plat raisonnable de pré- 
tendu besuf k la mode «t de foie de poulet est 
marqué 2 francs. 

Ailleurs, par exemple an restaurant bon mar- 
ché de la rue Grange-Batelière, un poulet 
maigre, rôti, coûte to francs ; un filet, dK de 
bœuf,   2   francs  la   portion. 

Potel et Chabot vendent des conserves da 
prétendu bœuf k 14, 20 et 25 francs la boite. 

Au Palais-Royal on vend de l'àne rôti k 
12 francs la livre, des puddings noirs k 2 francs 
pièce ; une petite tête de veau ne se donne pas 
au-dessous de 25 francs ; un demi-litre ds 
lait ne s'obtient qu'à 1 franc ; le beurre frais 
est k 25 francs la livre, mais il est extrêmement 
rare, et le marchand n'en expose qu'une mette 
k la fois sur un plateau tournant qui excite 
l'admtrstion et la convoitise d'une foule inin- 
terrompue de badauds. 

Chez Duvai, les habitués ont droit, par pro- 
tection, k un tout petit plat de oe qu'on ap- 
pelle de la viande. 

Au faubourg Saint-Honoré, un boucher met 
k l'étalage les carcasse* de deux loups dé- 
pouillés. Un troupeau d antilope* du Jardin 
d'Acclimatation atteint un prix inouL 11 en est 
de même de certains rats d'eau, de certain* 
chats domestiques. On a offert 100 frames d'un 
petit chien bien gnts. 

ffsrusseael écrit : « J'ai connu des personnes 
qui, durant le Singe, ont fait des fortunes enor- 
mes en usurpant (sic) le peuple ». 

1A- 13 Janvier, H écrit : 
On nous vendit de la salade de laitue 50 fr. T 

chaque salade avait huit feoUies. Elle prove- 
. nait des Jardin* maraîchers en dedans des 

foTtlfkîsiAona. Le Jour suivant : les «sWbss de 
terre fiO francs le décalitre ; les pigeons tou- 
jours le même prix, de 10 k 12 francs. Les 
fruits devtennent rares ; beaucoup de mar- 
chanda de vin manquent de liquide ; les épi- 
ciers n'ont plus de sel. 

Le 18 janvier, Toussenel fait une trouvaille 3 
Nous découvrîmes des têtes k cornes dans 

un couvent. La Supérieure nous vendit un 
bœuf, d'une qualité extra ^les estes avaient 
fi centimetres de graisse. 

Et le lendemain : 
Un homme vint nous offrir deux lapins. Cet 

homme était un incurable de la rue de darre. 
Je le ils entrer pour examiner la marchandise. 
C'est là qu'il me dit : Je ne vous apporte pas 
deux lapins, mais deux beaux chats l — Com- 
bien en voulez-vous 7 — 7 francs la pièce. La 
chose fut acceptée. 

Le chef est ingénieux t 
Nous achetâmes un bouc, 3 francs le kilo. 

Jamais l'art culinaire ne réussira k faire de la 
viande de bouc un mets potable. J'ai employé 
les acides oxalique, tartorique, métrique (sic), 
euifurique, étendu d'eau ; U m'a été impos- 
sible de faire disparaître l'odeur. 

Le 22 Janvier, véritable cri du cœur  t 
Le pain manque depuis longtemps ; le Sénat 

est k l'étranger, la noblesse de Napoléon m est 
k Londres  1 L'ouvrier patiente Jusqu'au bout I 

Six Jours après, clôture du Journal des 
menus  : 

Le 28 Janvier, ua armistice e*t tzouciu k Ver' 
sallies entre M. Julee Favre et M. Bismarck. Le 
Siège de Péris avait duré cent trente-cinq Jours. 
Je Termine Ici les menus du siège. J'aurais pu 
multiplier et donner en parallèle les déjeuners. 
Les lignes établies, la marée se vendit au prix 
de For. Le Siège était fini ; le peuple avait du 
pain l 

P.S. — Tous les restaurateurs du Siège sont 
loin d'avoir fait tortune On m'assure qua l'un 
d'eux, M. Peters, qui avait toute la clientèle 
riche, est mort k 1 hôpital dans le plus grand 
dénuement  k  84 ans.   

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 

v» A FÊOHAIH, de M. Séraphin Le- 
lebvrs, décédé, ù l'âge de 2a ans, après 
un»; Longue    maladie, que le défunt a su 

«>nrageusement et chrétiannamemt    sup- 
porter. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
du défunt et offrons à sa famille no» chxé- 
onrétiennes  condoléances. 
JéSUS, MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quarant.) 

lajsjaesj 

■M* Nous apprenons les ftamcaüles de 
M"" Qsnavleve Eloy, fille de M. et Mme 
Emile EJoy-Lecomite, à ROUBAIX avec 
M. Pierre Laurent, de TOUROOING. 

*» Nous apprenons le prochain ma- 
riage de Mlle Hortenaa Oatry, fille de M. 
Eéouard Oatry, toucher, à BOUSBEC- 
QUK, conseiller municipal ot président 
des Anciens Militaires, et de Madame, née 
Casier, avec M. Emile Catrica, comptable, 
fils de M. Emile Catrice, directeur d'usine, 
et de Madame, née Delrue, de OOMINES. 

Le mortage sera célébré le 2* janvier. 

SAPEURS POMPIERS 
Sont nommés aux grades ci-après dans 

le corps des sapeurs-pompiers : MM. Ri- 
chardot, lieutenant à Raismes ; M&laquitt, 
sous-lieutenant à Raismes ; Régnier, sous- 
lieutenant à Mairesches ; Noël, sous-lieute- 
nant à Maresches. 

DOUANE* 
Sont nommes préposes des douanes, di- 

rection de Lille : 

MM. Jacquemdn, sergent au *G7a régira. 
«l'infanterie ; PraLz. soèdat au 11* régim. 
d'infanterie coloniale ; Dive, soldat au 3* 
bataillon de cheaseurs à pied ; Duplat, 
trompette au 6* régiment de chasseurs ; De- 
breyne, ex-cavalier au 21* régim. de dra- 
fons ; Pagot, solda* au 23> régiment d'in- 
auberie coloniale ; Leccla, soldat au a* ré- 

giment d'infanterie coloniale. 

VIOLENT INCENDIE 
prea  de •cnlle 

UN HOMME BRÛLÉ 
jx5?nlî9',— Ul* »to'en' incendie, qui s'est 
déclaré dimanche, à midi, a détruit pres- 
que complètement la blanchisserie de M. 
Arthur Durey, à Chamend. près de Sen- 
lfcS. 

En procédant aux premiers secours, M. 
Durey s est grièvement brtHé à la figure. 

Le suicide dn brigadier Bassery 
NOUVEAUX DETAILS 

Le brigadier Basserv, ayant passé la 
nuit sans permission, .avait été mis en cel- 
lule, en attendant qu'une punition lui soit 
infligée. 

Samedi matin, à onze heures, un cava- 
lier hri apporta une gamelle de soupe à 
Usuelle il ne toucha point ffailléura. 
Après le depart du militatre, le prisonnier 
enseva, surr une longueur de 1 m, 50 envi- 
ron, la cordelette qui entourait sa pail- 
lasse ; il prit un seau qu'il renversa, et put 
amas atteindre une petite grille fermant 
une lucarne, où il fixa l'extrémité de la 
cordeteu». Cela fait, il se pendit. Lorsque 
le cavalier revint chercher la garoerle, il 
découvrit le corps du brigadier se balan- 
çant dans le vide. 

L'alarme fut aussitôt donnée ; le moré- 
chai-des-logis de garnie accourut et tran- 
cha le lien, tandis jjme l'on avisait le mede- 
cin-onajor Oherpenuer. 

Pendant plus (Tune heure, ce derneer 
nratiqaiA les tractions de la langue et fH 
des inhalations d'oxygène, mais en vain, 
la mort avait fait son oeuvre. 

Quant au soldat Nortiar, il est toujours 
Introuvable,    mais  La ponce a découvert 
âu'il avait passé la nuit   en    compagnie 

'un  garçon d'hôtel.  On croit a  sa  pro- 
chaine arrestation. 

La bagarre de la rue Aubry-le-Boucher 

Le«-Edmond  Vatodari,   binssé   aux 
comptent dix ao*s de service. 

Quant à l'ayant Février, qui aiwats. si 
malfaiteur, U »ait partie de La police <*** 
puis Le 20 octobre 1902. 

LES RÉCOMPENSES 
Sur La proposition du préfet de i 

Le présidast. du couses! a atscenié 4 1 
Deray une médaille d'or, qjud. lui a < 
mise à son lit de mort ; une naéd*a*tle ds» 
vermeil à l'agent Fournes ; Las ag« 
Lot, Vaudou et  Février ont reçu 
daitle d'argent    de    Ire  -'  
sous-br-igadier  Oiatenier et l'a 
Hedeuibadbgt ont reçu  une 
gent de 2e classe. 

nia Boas> 
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PAIEMENT DE LA LICENCE 
Le Président de la Fédération reftaMftl 

Nord, Nord-Est des Syndicats protsssaoaMfc. 
de CabsMtiers et Débitants de boissons ass 
cinq a^p**temen.s du Nord de la franc« nous 
prie d'insérer la note suivante ; 

■ Nous rappelons a tous nos coUèfwa* syn- 
diqués ou non, qu'ils sont invités à de pas 
payer leur licence jusqu'au vote du Budssft, 

■ Comme suite aux menaces iuismepsstaCvsÉ 
de certains employés des Contributions UjA* 
rectes, si l'Administration mettait ces mena- 
ces, à exécution ce qui nous parait improbable, 
il nous suffira de recevoir toutes las pieces 
qui vous seront remises ou signifiées, et 4p 
les apporter au Bureau de votre Syndical, ost 
prendra toutes les mesures nécessaires que 
comportera la situation. 

« Cners CoHègues, montrez l'exemple de «a 
solidarité, que pas un ne trsngrease les tas» 
tractions de son Syndicat. La victoire sésss> 
est assurée à cette condition. 

< Le Président du Syndical de Lille et deity 
Fédération Nord - Nord-Est, 

« Sixos K 

■»ararV^a-rVE/»-- 

Un des agents blessés succombe 
aux suites de ses blessures 

Voici des détails sur cette affaire, quo 
nous avons relatée hier dans nos dépê- 
ches : 

Vers sept heures du soir, un individu 
était attablé dans le bar tenu par M. En- 
julbart, 12, rue Aubry-le-Boucher. Sou- 
dain il s'écria d'une voix forte : » Fout 
que j'ouvre un flic I »» Puis il sortit. Des 
CùiiBommaieurs effrayés allèrent prévenir 
Le poste de police de la rue Saànit-Menrj. 
Deux agents en bourgeois, Deray et Four- 
nes, furent envoyés. Ils retrouvèrent l'in- 
dividu très rapidement. Ils voulurent l'ar- 
rêter, le saisirent d'a-bord par le bras, 
mais lâchèrent prise aussitôt. L'apacbe 
portait sous ses vêtements, autour des 
avanWira* et des poignets, des brassards 
hérissés de pointes de fer comme en ont les 
chiens de garde. Profitant d'un moment 
d'hésitation des agents, 1'apache sortit un 
tranche* d'une gaine accrochée à sa cein- 
ture et frappa huit fois l'agent Deray à la 
poitrine. Puis, se retournant contre l'a- 
gent Fournes, il lui porta deux coups de 
pointe à la gorge et au bras. 

Cette scène avait attiré de nombreux 
passants et quelques-uns allèrent chercher 
du renfort. 

Les gardûens de La paix Vandon et Bou- 
lot accoururent ; malgré leurs blessures, 
Deray et Fournes se joignirent à leurs col- 
lègues et attaquèrent à nouveau le bandit, 
qui s'était refugee dans le couloir d'un ho- 
tel meublé de La rue Aubry-le-Boucher. 

Adossé contre le mur, il fit face aux 
agents et, abandonnant son tranchet, il 
sortit un revolver. L'agent Vandon bondit 
le premier sur Lui et le saisit au collet : 
1 apache fit feu à deux reprises. Le mal- 
heureux Deray, atteint par la balle, tomba 
en disant : « Cette fois, j'ai mon compte ». 
Les deux balles l'avaient atteint au ventre. 

D'autres agents étaient arrivés : tous en- 
semble se jetèrent sur l'apache qui tira en- 
core. Le coup frappa le gardien Boulot 
su ventre, mats par un hasard providen- 
tiel le projectile ne traversa que la tunique 
et le gilet et s'aplatit sur une ceinture en 
cuir. 

le bandit braqua de nouveau son arme 
contre l'agent Février. Mais celui-ci, tirant 

vivement son sabre, lui porta un vigou- 
reux coup de pointe en pleine poitrine. Le. 
lame glissa sur une côte et ressortit sur le 
côté, ne faisant qu'une blessure en séton. 
L'apache tomba. Alors, les témoins de cette 
horrible scène, exaspérés, se jetèrent sur 
lui, malgré les efforts de l'agent Février 
qui, d'ailleurs, le croyait perdu. Enfin d'au- 
tres agents arrivèrent et purent écarter la 
foule. 

L'IDENTITE OU  MALFAITEUR 
Le bandit fut transporté à l'Hotei-Dieu 

où un commissaire de police voulut l'in- 
terroger, mais l'apache refuse, de répondre. 
On trouva dans ses poches un bout de pa- 
pier au nom de Liabeuf et on parvint ainsi 
a savoir son identité. Il se nomme en effet 
Jean-Jacques Liabeuf, 24 ans, né à Saint- 
Et/iemie. Il a La plus triste réputation. A 
da suite de sa dernière condamnation, il 
avait dit qu'il 9e ven^erart. 

M. Drapier, juge d'instruction, est venu 
dans ta Journée, l'interroger. Comme Le 
magistrat lui annonçait La mort d'un 
agent, Liabeuf s'écria : » Tant mieux, je 
regrette bien qu'il n'y en ait qu'un de 
crevé ». A cette réflexion, le juge dit : 
u Vous ne me paraissez pas avoir une tête 
bien solide » 1 apache répliqua : « En ef- 
fet, j'ai une tète de trop ». 

Dans La soirée, l'assassin a été transféré 
à la prison de Fresnea. 

LES VICTIMES 

L'agent Célestin Deray a succombé di- 
manche matin, à cinq heuses, des suites de 
ses blessure«. Il était né le 18 décembre 
ISoi a Gouhebans (Doubs), et faisait par- 
tie de» gardiens de la paix depuis Je 16 oc- 
tobre 1893. Plusieurs fois il avait été bles- 
sé dans son service. Marié, il est père d'un 
enfant. 

Le second agent, Jules Fournes, a reçu 
deux coups de couteau, l'un au bras, l'au- 
tre à la gorge. Né à LHiyiaurens (Tarn) le 
17 avril 167ti, il fait partie de la police de- 
puis le 1er juillet  1901. 

Les deux autres agents sont : Pierre 
Boulot, blessé d'une balle au ventre et d'un 
coup de couteau à la main gauche, et Ju- 

LES ÉLECTIONS 
M. LE ROY SE REPRESENTE 

*  CAMBRAI 

Le bruit avait couru darnièrexrjeat aus 
M. Le Hoy, député actuel da la. mnajlalai 
circonscription de Caasbrai, ne se i |iii«aa1 
terait plus en 19W. ^^ 

M. Le Roy déclare, au contrais* daaat 
sou jonmal, qu'ai ne renonce paa-à'saaa* 
aa candidature. 

Extrayons de son article cas qudasoà« 
gnes  : «  Je continuerai à  travailler «V 

toute  mon   énergie,  de trat mon « 
ment, à la realaaaaton des réforme» m 
les,  si je reste investi du mandat da 
puté, dont j'aurai l'honneur de 
le renouvellement de la part des ™. 
de  la   première circonscription   de 
oral ». 

M. Le Roy ne veut pas lâcher Isa 
mille. Quand an est M. Le Roy 
une modeste liste civile. 

LILLE 
Ligne tes Catkilifns Fruçak 

COMITÉ   FÉDÉRAL 

Extrait du pr*o**-v«rs«J 
ds Is reunion du 4 jssivisr IM« 

Le Comité Fédéral a adopté à l^naniai***, 
le vceu suivant : 

Le Comité Fédéral de la Ligue des C JL 
appiaudisaant à l'ùrtervesution de ' 
Amette, en faveur des garçons N'nsl 
reconnaît que, si les patrons ont . 
peu a peu, i'crbttgation du travail d 
cat et du travail de nuit dans ta hniilsasÉ» 
rie, c'est pour répondre aux exig«nessdss 
(^nsosniiiateurs et aux nécessités de tat esta, 
ourrence. 11 invite, en conséquence, les est 
gueurs à devancer les mesures legsses psss 
cu moins hypothétiques, et à faci&tar IsY 
solution de ce douloureux problème soi ' 

1* En n'exigeant pas de pain frais • 
fa matinée ; 

2" En permettant à la boulangerie de ] 
fournir, le samedi, le pain que leur tsssj 
devra consonMner le dimanche. 

La prochaine réunion générale aura aVisa, 
en la satse habituel***, true de TonrssjL* 
49 ter, sous La présidence (Thonneur de K, 
le chanoine Streck, doyen de St*Sau**a»BV( 
le jeudi 27 janvier 1910, à huit heures «t 
demie du soir. M. Eugène Dutix.it, f" 

PHILOSOPHIE   APPLIQUÉE, par E. Wlarii) 

«• LliamruTita.   —   On   vous  a   fourra   <Une 
~<la tats, mon bravo bomoi«, que notre anael- 

gasaaeat laïque «ui; kumoral t 
lia au est rien,, 

m Cat enseignement est basé sur U raison la 
plus pure. Eeoutsi  t 

Dieu n'existe pas. 
La morale t Une Invention des eures U 

L'homme doit suivre tous ses appétits et as       LAme   ?  QueUebUgu,   1 *'^ï*°™ 
«roourer pondant sa via la eummum des la-    bonhomme qu'il enate fort peu da diaeronoe 

entre l'nommo et la bete.. 
aaata un aoa et vent !_ 


